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end, et la grâce insigne qu'il lui fait, non seu- 
ement d’un état intérieur plus divin, mais 
(Tune plus haute fonction et d’une dignité plus 
ablime.
An Calvaire, la fin et l’effet des mots qu'il 

lui adresse est de la constituer en principe 
1ère de l’Eglise universelle. A Oana le dis­

cours qu’il lui tient est pour montrer à tous 
l'empire extraordinaire qu’ont sur lui, tout 
Dieu qu’il est et même alors qu’il parle en 
Men, la confiance, le désir, la prière de cette 
bréature, jusqu’au moment même où il déclare 
lue ce n'est point son heure d’agir, il cède à sa 
pemande, et opère le miracle espéré. Il associe 
ir là sa mère à la création dans le cœur (des 

Biseiples de cette foi qui les sauve et doit sau- 
rer le monde entier. “ A partir de ce premier 
prodige, dit saint Jean, ses disciples crurent en 
ai.” Marie se trouve donc posée, et posée par 

|ésns, au fondement même àor l’édifice qu’il va 
ettre trois années à construire. Elle ouvre 

|insi la voie au Christ pour venir jusqu’à nous 
nous 1 ouvre à nous mêmes pour aller jus­

qu’à lui. Quant au mystère du Temple et de 
parole qui le clôt, quelle en allait, être la • 

aite ? Vous l’avez déjà vu, une suile admira­
ble, et qui donnant à la sainte Mère de Dieu 

ae gloire sans pareille, devait, et durant un 
»ng temps, inonder son âme de bonheur.
| Alors, lisons-nous dans saint JLuc, il desoen- 
lit ^vec eux à Nqzaret^ et il leurétqit soumis.”


